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LE  ••  v  -  •  • 

SÉRAPHIN  DE  L’ENFANCE 

RECUEIL  DE  PIÈCES 


DÉDIÉES  A  LA  JEUNESSE, 

PUBLIÉES  PAR 

GANGEL  FRÈRES  &  P.  DIDION, 

ÉDITEURS  A  METZ. 

8  Décors  et  10  feuilles  de  Figures. 

5*  (fDition, 


METZ, 

GANGEL  FRÈRES  ET  P.  DIDION,  ( 
Imprimeurs ,  Lithographes  et  Fabricauta  d  images  , 
Place  Saint- Louis,  8.  -  ; 


Propriété  de  V Éditeur. 


Travail  et  plaisir* 


Nous  avons  pris  ce  titre  pour  perpétuer  dans  la 
mémoire  des  enfants  le  nom  de  celui  qui,  le  pre¬ 
mier,  impdi%  ë’AlMnàgffe  en  Frrfricc  cèthmusemcnt. 
Séraphin,  en  1780,  vint  établir  à  Versailles  ce  spec¬ 
tacle  grotesque  qui  fut  de  suite  populaire.  Il  eut, 
depuis  cette  époque,  une  vogue  qui  ne  se  ralentit  pas, 
par  les  générations  d’enfants  qui  se  succédèrent.  Nous 
avons  pensé  causer  un  grand  bonheur  à  la  jeunesse  en 
établissant  cet  amusement  aussi  complet  que  possible, 
et  un  grand  plaisir  aux  parents  qui  doivent  désirer 
de  conserver  leurs  enfants  sous  leurs  yeux.  Dans  ces 
longues  soirées  d’hiver,  dans  ces  longs  jeudis,  après 
les  devoirs  terminés  et  remplis,  l’enfant  qui  s’amusera 
à  découper,  à  mécaniser  ces  petites  figures,  à  les 
arranger,  passera  son  temps  sans  ennui.  Ce  travail 
deviendra  un  plaisir  et  il  s’en  promettra  bien  plus  pour 
le  dimanche,  jour  de  la  représentation.  C’est  donc 
dans  le  but’âéT^enirles  enfants  à  la  maison  ,  afin  que 
les  .parent*  témoins  de  leur  joie  et  de  leur  , plai¬ 

sir,  que  nous  avons  offert  ce  délassement  à  la  jeunesse. 


P  fi  970‘  SePfK 


Manière  de  monterlc  théâtre. 


lî  faut  avojr  des  châssis  en  bon  dePépaisséurd’un  centimètre 
soi*  quatre  de  largeur;  qnantàla  grandeur,  11  finit  qu’ilssoient 
f?fts  de  telle  sorte  que  l'intérieur  sbitjiiStedela  targeuret'haiP 
teur  des  décor*.  On  eofleleS  décore  sur  les  châssis ,  en  ayant 
soin  que  lé  dévêtit  suit  posé  de  mâmère  à  ce  que  l’épaisseur  du 
châssis  soit  en  vue  du  spectateur ,  et  qu’il  soit  bien  tendu  etsan* 
pli.  Lorsque  lés  décors  sont  collés ,  on  noircit  letourdu  châssis 
bu  on  y  odllè'du  papier  noir,  afin  de  ne  pas  laisser  voirie  bois. 
On  procédé  à  rendre  le  dééors  bien  transirent:  on  prendra  m 
peu  dé  ijnge  ét  00  huilera  par  derrière  tons  les  décors  avec  de 

l’httflfeJ^6l|lyéjî,cbmine  était  ^r^qniiftttadt'letttdrfsvéupouir 

mieux  «lire,  on  prendra  du  vernis  â  tableaux  que  Pou  posera 
rviayec  un  blaireau1  ou'pinceau  tendre,  par  ce  moyen  le  papier  Aerti 
CspeOdu  très-transparent.  Cea  Châssis  ainsi  collés ,  huilés  ou  vernis, 
Ose  placent  dans  une  ouverture  i  un  n«é  iAni  tvtiiii  l  mhil 


Ogranajfedhûéf  UOPt  avoir  détix  cètés.  On  place  alors  ce  théâtre 
— I  Sur  Une  table  dans 'l’éihbrasüre  d’une  porte,  de  manière  à  inter* 
Wh^’^d^'NM^’to  énfièr  aur'te  décor.  Après 
i  jj  w'beèédu  Châsèlspàr  iferridrê ,  ee  fixe  unie  petite  bandelette  de 
-/>  bois  de  l’épaisseur  d’un  demi-centimètre ,  âur  laquelle  on  fait 
rvoler  ks  . voitures  ou  brouettes.  Cette  bandelette  doitj|mkver 
à  vplontéîi#vw  s’^nloie  que  pour  cet  usqgç.  ,0n  doitqhçer- 

wpMtrpnt  h*  owfrres  chinoises 


:?€.  ûflpjftnt,#»  ow^reâcldnp 


’  '  f  &  ;  ‘J  ’J  (  I 


—  4  — 


Mécanisme  des  figures. 


$auawaamfà 

on  emploie  les  ciseaux  et  le  canif;  il  faut  avoir  soin  de  ne  dé¬ 
couper  que  les  blancs  du  tour  et  des  intérieurs  des  bras  et  des 
ïambes. ^Cette  opération  terminée,  à  l’aide  d aiguilles  plus  ou 
Sns  grosses ,  on  pique  des  trous  pour  les  yeux  ainsi  que  pour 
les  principaux  traits  laissés  en  blanc,  qui  dessinent  ou  les  plis 
ou  li  chapeaux  ou  les  cheveux  ou  les  différents  plis  de  vête- 

mepour^ mécaniser  fes  figures,  on  coupe  et  l’on  perce  d’un  trou 
d’aiauille  les  deux  parties,  jmis  on  passe  un  fil, que  Ion  arrête 
de  chaqélËVodté  fiaflgutie  pif' un  nœud,  *4* *****  *  c*  ^ 
le  bras  soit  attaché  au  corps  et  qu’il  puisse  se  mouvoir  :  il  en  «t 
de  même  pour  toutes  les  parties  du  corps  que  1  on  veut  méca¬ 
niser*  mais  comme  il  n’y  a  que  les  principaux  personnages  qui 
le  sont  ici,  l’énfant  pourra,  aycc4,de  l’intplligence,  mécaniser 
d’autres  figures  qui  ne  sont  point  mdiquéesj.raais,  pour  cela, 
U  fout  couper  les  membres  que  l’pn  désire  v#œ  remuer  ^coller 
derrière  des  petites  languettes  de  cartpn  qui  en  augmentent  la 
longueur,  pufs  on  les  rapporte  avec  des  altachç»  en  fil  au  corps 

d<PoCJTSir  les  acteurs  et  les  mettre  ep  fène,;après.ïf, 
avoir  découpés  et  mécanisés,  qn  placera,  soit  à  une  ^  ÜU 
au  corps ,  en  les  perçant  de  trois  trous  d  aiguille ,  un  petit .mor¬ 
ceau  de  laiton  assez  fort  pour  tenir  la  figure 
de  lui  faire  faire  le  crochet  à  l’extremité  pour  que  ledit  Jgito 
ne  se  détache  pas.  Pour  les  figures  mecamsees,  il  faut  autant 
de  fils  attachés  qu’il  y  a  de  membres  mouvant*..  .  - 

Pour  les  substitutions  et  métamorphoses  ,  on  verra  des  point* 
blancs  qui  indiquent  qu’il  faut  que  les  *ujetf  qui  ,se  changent 
soient  tenus  ensemble4  par  le  moyen  de  fils, 4  nœuds;,  alors 
voulant  opérer  le  changement  a  vue,  on  remet  *vec  prompti¬ 
tude  le  changement  qui  pend  au  bas,  pu  oç  laisse  tomber  par 
derrière  celui  qui  se  voyait  précédemment.  D  ailleurs  noua,  in¬ 
diquerons  à  chaque  pièce  la  manière  d’opérer  ces  changements 

à  vue  ou  métamorphoses. 

àviml  11  faut]  pour  lés  otnbrçs  chinoises,  imles 

dA'iSXbieiit  coloriés  avec  dps '  hè^éoup  plus 

chaod,  et  plu,  vif£p»rce 

à  ce  spectacle  en  diminuent  de  beaucoup  lei  éffets. 


paraître  successivétndnt  lès  Vaisseaux,  les  bâtMMXétî 

gondoles*  de  isfa*e»j£  f%  PHWÉ P**1, 

plusieurs  bateliers;  on  se  servira  egalement  du  bateau 
qui  se  trou të(  dans  le  pmt-CasÜ^ Oh  peut  fairë>’sëîti*e 
quelques  ndViées  pair  dès  porssëns:  lé  baleine  peot'Sie ; 
mécaniser.  On  découpe  la  mâchoire  inférieure  et  onr  lâ  ' 
fixe  près  de  l’oroille  f»fc  dn  Iteatot^e  îmanière  à  lui 
faire  ouvrir  et  fermer  la^p.u^:  .ajprs 
1er  les  petits  poissons.  Pour  amuser  les  spectateurs,  on 
peut  faire  chanter  à  quelques  bateliôr^  diffëreiits  petits 
COUpletS.  t  rdfiVâxi  Iij 


Les  animaux  p^ent  pp,  pe.ttf  les  me 

caniser  en  faisant  i^mtï^r  les  jwnbes. 

PLACE  PUBLfQÈir  *?fr 
.wùs£&  ab  &méM0 

»fiîb  ,  '  Le  Marchand  de  figures.  ?f? 


vedère,  les  lapins  pour  lfes  petite  eofaffit*  fct  fe  grttà 
Napoléon,  rHercQtite^urtûèiso-flt,  rtàe$  fruits  en  panier 


Etgrono’b 


—  fr¬ 


ie  Karchand  d'allumettes  chimiques. 


Allumettes  chimiques  s’allumant,  s'enflammant  an 
simple  frottement;  allumettes  sans  explosion,  à  la  fleur 

Le  Marchand  de  pipes. 

V’ià  l’marchand  debtar*HJriqaets  pbosphoriques; 
bibes  de  toutes  espèces,  bibes  longues  et  courtes;  alma¬ 
nachs  nouveaux. 

Le  if  eau. 

â  l’eou,  4<l’eaa.  f/iàje  marchand  d’eau  ;  èlafratehe 
àiervawiîleisean, v’Jh.ieipoEtcMB&’eau*, .>  v... 

Le  Marchand  de  peatrse1  lafdn  et*  sen  chien. 

OW  vent  vendre  sa  peau  ?  J’pct* de 
4  agneau*  peau  de  chat  ;  j’apfe^te  les,  ym* 

Le  Marchand  de  parapluies. 

Parapluies  à  vendre,  ombrelles  à  changer. 

Ne  peut  abriter  que  l’eau  .  ^ 

Et  cela  mène  à  la  fortune. 

Si  les  nûens  étaient  f*4U  cfe  façon 

Émettre  tout  le  temps  de  sa  vie 
e'I^raté  honiiü«^mÀ  dk  fHpcA, 

Le  fripon  i  l'afai  de  la  prison , 

Combien  je  vendrait  de  parapluie#. 

Achetez  des  par$)^M  ^  m/,  M 

La  Marchande  de  gaufres. 

Allons,  petits  enftMs,vettèr&1a  marchande;  elles 

saïsa*1* 

Le  Marchand  de  ceo». 

j*^*m**m»m#»m*  m' 


"  Lëflbftwpeflfc  ■  ' 

A  repasser  les  rasoirs  èt  ciseaux;  aur  ciseaux  à  repasser. 

La  Marchande  de  légumes. 

Melons  de  Normandie,  artichauts,  <$£$^9? , pignpity  î 
qui  veut  acheter,  v’ià  la  marchande. 

Le  Facteur  arrivant  à  la  verte  et  criant  \ 

'ivt  !  Orf-  ,  G  '*  :’!)>  ...J 

M,,#  Borteuse ,  MlIe  Horjen^yoilà  une  lettre  de  2r,50. 

/.V.,  r 

C’est  bien  trop  cher,  . en  youlez-yous  la  moitié? 

^  Le  ^iclettP#  ^  ^ 


Mais  vous  savez  1 
pas  MIle  Hortense  ;  eMve ¥»P*imà9m^9  gouvernement. 

La  voix  de  la  couli»»«, 

•  wît,  ■  -rr^  ’  ,  i  .v  > 

Je  ne  sais  pas  ce  que  cestnue  vptrv  gouyéSAenjent  ; 
en  voulez-vous  les  trois  quarts/ 

■  '  Le  (acteur  tort. 

Le  Àrcftiai  Je  brosses.  «î>  n-  \- 

V’IA  le  marchand  d’brosses,  aux  brosSëâ;  achetézdëà 


brosses.  '  ’  -  ‘  ’ 

La  Bcnttqna  à  Asc  ta.  * 

Voyez  la  boutique  à  qrratreëous;  vdyéz,  feutHer là- 
dedans  ,  il  y  a  d’Ia  bijouterie,  d’Ia  quincaillerie,  d’là 
mercerie,  dTorfévrerie.  d’iacoutclferie ,  d’Ia  miroiterie, 
voyez,  prrrrrofitez  du  Ijeii  vnnrehé,  c’est  d’une  ban¬ 
queroute,  e’est  d’une  défoate,teatest  prrrrrien.  Voyez, 
tout  est  beau,  tout  est  tycn •  couteaux,  ciseaux,  plateaux 
et  flambeaux ,  jeux  4e  dominos,  poapées  pour  les  petites 


raccommoder 
ires,  les  four- 


A  raccommi 
tourtières,  ca 
chettes. 


mïti rv 

WÈtbéÈHpp  MÊUkm,. 

3  >  niu 

«XâiiflBj  rilfotii 

rA/tUtJiV 

ïï>  PMfjll®  { 

-  il? 


.9’îrtTt»  6  :U  ♦O.w. 

•'’■■■  •}'  .•  /  •;  :t‘,  ,.f/  7  i;f)  .  i  foafy  '.!■ 

iliJîaa.  ü«.  ■;•  :  -w.'  -  ÏJL.  . 


ith  m\Mùé  ,  Mïüft»  *,f  rzcttfr-nid  r:W4  *i, 


a  ti>'*  t  mu-iitiam  ?.al: 


j~)  ,  ULub 


i  «suret.  ms  rf naq  n  «isj^  r{  tta.-i  >.  junhA'ru *) 


.Le  theiére représente  ls  campkgné;  an  premier  plan  est  an  pont 
■  *  réifopu  fK  Miroité  dû  spectateur,  une  auberge  «à;  l’cnsfijuit  da 
Croissunt-^Or. h  .j.  *  \  .  -  .,  ,  .  .  ./, 

-  £■'-  ’lLf'iil  0A*1> 

té  pént  cassé  ’qui  est  <èràr  là  ftéijle  dès  personnages  s’applique  après  le 
décordela  pièce,  il  faut  avoir/ soin;  de  préparer  des  petits  jpprceaitx  de 
carton  de  plusieurs  formes  mobiJ«&9  nqti;  s'appliquent  après  fe  coté  eu  jœt 
Pierre ,  pour  qu’en  donnant  les  coups  de  pioche  on  les  voye  tomber. 


- Br- 

m"  S . j  NICOLLE,  le  batelier. 

m-A  Groflgc  <fe  «uiar*. ,  j, ^ 

Au  lever  du  rideau,  unetrpupede  canards  sort  de  l’auberge  , 
ftMft promènent  quelques  moments  à  gauche  et  à  droite  du 
tyeétaële,  passant  et  repassant  Peau ,  puis  ils  disparaissent  sur 
&  fhrtlë  |afuèhe  dépoht/Jftn  VditparaUré  Pierre ,  Je ^ioçhcur, 
il  tient  sa  pioche  sur  son  dos.  i  n  ‘  ?  U  n 


lifî'i'i  &  >  *dorv;  ï  }(t‘i  S  .  iïla^fc  ■riTT-)?fT  ‘  ’  .  *  **  1 

.  -  .  f-  pierre;41911 

*®P  *'  ••  4W*Î  eîyiei  ïlrisî  fRK  S  1ÎS1  oop  auJu  >  «  ... 

Il  parait ^wéiNicoHeMriéBt'tou*  les  jews  pluggourcl , 


m  "Ht  ))<!»£  > 


—  40  — 


NICOLLE  paraiwant  k  droite. 

Ah!  c’est  vous  père  Pierre ,  on  y  va,  on  y  va  de  suite. 


ind  Pierre  et  le  ramène  k 


pZ«'e  ***?  ‘  '*  ***’•  “  **  *T  *u  ■' 

PIERRE. 


tjK  a!  i.  $  k  U 


Tu  devrais  bien  faire  changer  tes  oreilles ,  batelier  du 
diable,  et  les  faire  remplacer. par  des  meilleures,  car  il 
faut  crier  à  se  rompre  la  gorge  et  perdre  son  temps  a 
attendre. 

NICOLLE. 

C’est  ce  que  j’aüogs  nous  Ifas  faiWa  j’W 

rencontré  un  mensieue  qui'  m’en  mettrai  d  WP  grades 

3ue  les  vôtres  (car  elles  ressemblent  à  ceUes  ae  Muni 
’au  meunier  pour  la  taille). 

m*È*. 

C’est  tpû  peuiosaient,  -<se  que  tuwedis-là,  menanii > 
et  je  t’engage  un  autre  jour  de  l’être  moins,  car  je  te 
casserais  ma  pioche  sur  le  idosi 

NICOLLE. 


U  Uv  IV  f  Æ  —  ~  H  v  1 

ma  aurez-vous  bientôt  fini  vôtre  ouvrage? 

PIERRE. 

Ho!  encore  quftuq’joursfttpviisi’awr^  ^rwipé.o’^Ç 
d’ouvrage ,  c’est  ,  dur  comme  les  imwff  4ftdiA$ère  <$uf* 
abattu  les  Français. 


Pierre  reparaît  cetle  ,cine  la 

morceaux  de  carton  MreTon  a  Ut  tenir  après  le  pont,  ce  qui 
sirtnilëlw  pierre*  ipfi  Mi  dlUnhentpfcr  Ju'pwnH, 


général  pu 


V 


l'autre  jour  et  il  répondit  :  &éfc?e ,  ep  que  le  bon  Dieu 
a  fait  est  bien  fait, iTtfefratit  p&ejfer sa  volonté  ; 
s'il  tous  avait  fait  Tous  ^iw  jjçuti^tre  tué  en 

ce  moment ,  au  liéu  que  tous  a$é?#A  pgp,  $pt  que  celui 
de  maçon.  Vous  gagne^vtàrç  gain, tous  les  jours  et  celui 


PIERRE  et  LE  «REÇOIT. 


ré  rencontre  en  etvsfacleiasoimaoBtable.  Cadédi»,  dto^ 
donc,  l’ami  4e  Kauohtre  coustia  de  larwàre,  dis-moi 
donc  otieet  le  pont?  •  j  «h 

PIBllftE  travaillant  él  chantant. 

Il  est  chndanral'aHvi&re, 

Tire  lirre  j  Erra  ,  llfrrti ,  Ifrre  i  fiiTé  i 
I|  Mtcbondaiu  I#1  A  rièré ,  ,  *?'î'TfT  < 

Fa,  fa ,,Hrân  Au  '  '  7'^  ; 

LE  GAStttât. v 


PIERRE  chantent. 

Les  canarda  lhrtrtf  Biên  paaaé 
Tire***»,  Krrtftere/liW 


Lei«fcn*fd»l’«flSt  bieü 
Fa,  fa ^  Ikon  Ai.  '■■<- 


founde 


13  rrr 


PIERRE. 

Le»  cailloux  tonchcnt  la  terre  , 
Tirelffre,  lirre,  lirre,  lirre,  lirrej 
1  Les’eailtoux  touchent  la  terre , 

Fà,fa,  llronfa. 

LE  GASCON. 

■■  V  IL  Àl  ;  O  i 


savoir  ce  que  c’est  que  l’enseigne  dé  cette  auberge  ? 

PIERRE. 

C’est  le  portrait  de  la  lune , 

Tire  lirre ,  lifte  ^fVyRrre ,  lirre; 

C’eit  le  portrait  de  la  lune, 

Fa ,  fa ,  Jirou  fa.  •  -  > 

LE  GASCON. 

Impudent  que  tu  es  dé  mé  répondre  ainsi,  je  vois  bien 

Suetiztaft  4a  loune!{’«pprends  que  jô  souis  d*UW»  des 
onnes  faffiilies  de  la  Gascogne ,  car  du  castel  mon 
père  l’on  ptHssesdans  4a  Garonne  du  vin  ausst'doU*  que 
du  miel,  et  si  z’étais  de  l’auchtre  coostia  do  la  fivièrey 
zé  te  donnerais  cent  coup  d’estjrivières.  i" 

J’en  renda^râçe  à  la  rivière , 

Tire  lirre ,  lirre  »  Ürne ,  lirre ,  lirre  ;  ’ 

J’en  rends  grâce  à  la  rivière,. 

Fa,  fa,  liron  fa.  ^ 

*  ,  ,  .  LE  gascon.  b ttçfo mit. 

xr&s-  ssçr  mm 

vcnd-on  beaucoup  de  bon  vin  dans  cette  auberge? 

PIERRE. 

On  en  vend  plus  qu’on  eit  donne, 

Tirè  lirrp ,  lirr,e,  lirre ,  ;lirre  »  lirre  | 

On  en  Vend  plus  qu’on  en  donne  , 

r”  6 GASCON. 

:  àttow  fit  voi»  bien  (jM  est  tonzQure  plpuszpiriioucl 
dam  m’kpmm  -.  m,  l'ariai  V«m‘ devez  WfiriiW» 
femme?  avec  qui  êtes-vous  marié  ? 


PIERRE  çhaot*nt. 

A«ec  Margot  la  grenouillère ,  ,  ,  ( 

Avec  Margot* ta  grenouillère, 

F  a  ,  fa ,  liron-fa.  :  ' 

LE  GARCQiN.  >i  iftiifitii 

Ça  doit  être  un  couple  bien  intéressantf  ttM  tl  doit  sé 
faire  tard ,  pourrait-on  me  dire  quelle  houre  il  est  main¬ 
tenant?  .  i  : 

PIERRE  te  retournant  et  lui  montrant  ton  derrière.  ><1 

Voîli  lecadirangotîire , 

Tire  lirre ,  lire*  ;  livre;,  lirre ,  I  rre  ; 

Voili  le  cadran  solaire ,  , 

Fa ,  fa ,  liron  fâ.  j6 

LE  GASCON ,  furieux. 

Oh!  c’est  mettre  le  comble  à  l'insolence,  jé  croyais 
qu’à  la  fin  le  drôle  se  tairait,  ilu’en  est  rien.  Je  souis 
boursouflé  de  colère  et  il  faut  qué  jé  sois  vengé,  (Appe¬ 
lant)  :  Ho!  lié!  bateau ,  bateau ,  diable  de  batelier, 
donc;  coûte  qui  coûte,  il  faut  que  jé  passe  l’eau  ppqjf 
aller  corriger  cé  mal  appris.  ' 

PIERRE  k  lui-même.  ^ 

Le  gascon  z’est  vesqué,  il  croit  m’effrayer  par  se? 
méàaccs,  mois  j’spmme  bon  pour  lut  répondre  et  j’vas 
tâcher  dé  délàcher*  queuqu’bOns  moèllons  qui  lui  enfon¬ 
ceront  son  bolivart  (en  même  temps  il  essaie  de  détacher 
quelques  morceaux.) 

LE  GASCON  criant. 

Batelier,  venez  donc  me  passer  ou  jé  mé  plaindrai  au 
gouvernement  qui  fera  justice  dé  vous.  ^ 

NICOLLE. 

J’suis-t-à  vous,  moi)  bon  Meossieu;  ma  pour  vous 
passer,  c’est  diiq  liVrôa.  ^ 

LE  GASCON. 

Jé  t^n  donuerai  cént  (à  part)*  M  PfM* 
poche.  i 


-U- 


Répondez  dptpo  ?  çjriez 


sourd  et  ça  fait  que  j’ônteuas  dur, 

LE  GASCON  criant  plus  fort. 

Batelier  du  diable,  ftètidrae-tume  passer,  zé  té  don¬ 
nerai  S  francs.  .  iï;  ,  ■.’{•, uv>  (l) 

NICOLLE  à  part. 

Décidément  il  faut  que  cela  soit  vrai  (criant) ,  on  y  va, 
notre  maître,. on  y  va. 

:Jjfs  Relier  aifiwe  ppr  1*  droite. 
PIERRE.  > 

J’vas  te  faire  voir  quëùcliqfè  qui  s-’ra  un  peu  dur 
aussi. 

Le  batelier  ramenant  le  Gtscon ,  s’arrête  an  milieu  du  pont  et 
Pierriÿ  lait  ftodibér  une  grêle  de  jiiwre*. 

•  ■  ü--i  :  -i  ^  XE  GASC0N. 

bateliër. 


le  immoler  ce  jv^raud  à  mé 

PIERRE  joint. 

. -i ifr  fiiijf! i  ' ; 

te  l!on  dise  que  ienç  suis 


LE  GASCON.  ijijjiéi 

Le  Gascon  arrive  tout  doucement  derriènrrifli  et  de», fp+uwqr 
rudement  dans  la  rivière. 

Tiens,  Eouetre,,  va, boire  z’in  qmm  à  mé  santé,  voilà 


pont  fa  pdifaition.  ^ 

PIERRE  se.^db^tt^al  > 
Au  secours!  à  l’assassin  !  à  la  g: 
NICOLLE  accourant  b  foi 

Ho!  hé!  Pierre,  Piçi^e^pù. a\U 
de  ce  côté;  arriyez  donc.  Pierre, 
àlanaceîfèètéhtre/dëd^.)  ' 


et  criant 


1 


Le  théâtre  représente  «ne  chambre  Minime  j  1  £««&« , 

M.  PIERROT. 

MtP  PIERROT. 
®M9JtfL.  “«ecio. 


Pebsonhages' 


SCÉNB  MWMIÉRE. 

>  M**f  IEftaOT  «enUndetis  KM  :UhJ 

e  je  suis  malade  ! . et  Pierrot. 


On  entend  chanter  an 


Pierrot  revenant  ütt 


PIERROT  entrani 

!  '  »,  *m 


Pierrot  revenaiU9i£foil{ii IÇbis.) 


I*  iiwa  fiov  : ; 


_  .  m ..  r  ».  .....  WWWiwm» 

M“*  PIERROT. 

M.  Pierrot,  soyez  on  peu  moins  fou,  pensez  donc  à 
votre  épouse. 

.liOP***”  ***"*-+*'*- 

Pierrot  revenant  du  moulin,  (iis*) 

Rencontre  trois  filles  sur  son  chemin  ; 

Il  prend  la  première  par4a  main  , 

Vous  m’entendez  bien,  vous  m’çomprenez  bien* 

;  U"*  PIERROT  criant  et  pleur.1^. 

Pierrot ,  ne  soyez  donc  pas  si  gai  et  si  brayant  ;  vous 
êtes  insensé  d’ètre  ainsi,  tandis  que  votre  femme  est 
accablée  par  la  souffrance. 

PIERROT. 

,4b,  contraire,  ma  petite,  c’est  pour  m’étourdir  ;  j’ai 
trop  ae  chagrin  dans  le  cœur,  et,  pour  lè  chasser,  je 
viens  de  boire  chez  l’épicier  du  coin  un  litre  à  ta  santé  ; 
(le  là  je  suis  allé  chez  M.  le  médechien. 

y  ;  H-  PIERROT. 

Dis  donc  le  médecin. 

-  H  ‘■■jï  PIERROT,  -M: 

Je  lui  ai  dit;: .M,  le  médecin,  ma  pauvre  femme  est 

«  *  i  •  _ _ 1. 


1  estomac. 

M- PIERROT. 

Dis  donc  des  frissons  dans  le  dos,  des  vapeurs  dans 
l’estomac.  .11 

PIERROT. 

Des  catholiques  dans  le  ventre  et  une  cathédrale  sur 
un  œiff * 

(  ,v.  Mm*  PIERROT*  < 

On  voit  bien,  Pierrot,  que  tu  as  bu  outre  mesure ,  car 
tn  aurai»  .ft.de»  coliques  et'tnie  cataracte  sur  les  yen*. 


—  47 


MiüwoiT. 

Que  veux-tu ,  ma  petite,  je  n'ai  jamais  été  défis  la 
colle  et  cependant  je  lui  ai.  dit  tout  cela ,  et  le  médecin 
va  venir  te  faire  une  petite  visite  pour  trois  francs; 

Wrnrt/IÎS  ««rllnviii  A  Ta  nn  mVlnfimn  rvnf  cni>  4  AVI  C  Art  *  ni  1  _ 


pour  jamais  fairé  la  sotl 


,  Zf 

M™  PIERROT. 

J-  rd !  ; 


Eh!  pourquoi  donc,  malheureux? 

1  ,r ■  F  *îi  :  ’ 

PIERROT.  e.aO'iJJ'.i  >0 

C’est  pour  ne  pas  voir  la  vilaine  grimace,  ma  bobonne. 
.j  •;  |1  tort  Mi  ebantanV 

.  j»*  ly ,  ••  •  •  .*  ;  v, o  •  -jivï  V.kmj 


SCÈNE  III. 
M“*  pierrot. 


mwj  ,  éH. 


Ah  !  que  je  suis  malheureuse  d’avoir  pour  époux. un 
homme  aussi  dur  que  celui-là  (on ’  entend  flipper  A  'la 

porte).'  .  ,;'M?  *•  f,'!! 


M-*  PIERROT. 

■  nul  m 


1  ,*înïrj  Sif) A 


tbekai 1  •  '  ".i  s •>«, r.’ s'a 


Entrez. 

.  On  frappé  une  tecondofbis . 

M"*' PIERROT  haussant  la  vois. 

Entrez. 

*  •'  ifrer-t  !■;:•’/  lr-  ‘«Vv:  <  .  -'V.  ’  '  .  '  ;  »  ‘■."•(i, 

SCÈNE  IV. 

ÏIf  ÇRlSTORÉL  passant  M  tête  p«r  la  porte. 

Suize  bien  ici  chez  M**  Pierrot?  •  *mvh\ 

m-  pnàiaoT. 

Qui). Monsieur,  donnez-vous  4a  peine  d’entrer.  •  i 

M.  CRISTOREL  passap^tojyouri  la  téta  h  la  porte. 

La  malade  n’a-t-elle  pas  la  lièvre?  .  '  t  ^  ;  t 


—  «  — 


Noq,  Monsieur,  et  pourquoi  ? 

M.  CRISTOREL. 

♦  B'  Màû  ÿ£Â^bêt$i  Qt  zè, ne  Ymm  Mj 

me  soûis  transportesur  les  liéuxpour  consulter  votre 
langue  et  votre  poultz,  ufifedé  savoir  à  quoi  m’en  tenir 

ïïiÆ*  a!  I0lrî 

Madame,  dé  vous  faire  une  petite  question1:  Avèz-vous 
beaucoup  d’argent?  ?  ;  : n 

f  -  M“*Pl*RROiT. 

Monsieur,  ta  question  est  singulière,  je  pense  en  avoir 
assez  pour  vous  payer  de  vos  visites. 

M-  CRISTOREL. 

Ma,  combien  avez-v$n$ à peu  près? 

M-  PIERROT. 

Enfin,  Mpnfieur,  mws  pouvons  bien  avoir  d ans  ta 
fond  de  1  armoire,  ne  devant  rien  à  personne,  sept  a 
huit  cents  francs.  ^  r  ü 

M*  CRISTOREL  k  part* 

Gadédis,  sept  à  tant  cents  francs;  faisons  marcher  la 
médecine,  il  v  a  çr^s,  (Haut),  Mpdapae  Pierrot,  zé  vous 
préviens  qué  la  maladie  sera  longue  ;  ma,  il  ne  faut  pas 
vous  alarmer;  maintenant  consultons  votre  poirttz  (il 
s’avance  près  de  la  malade).  Votre  poultz  est  violemment 
azité,  ce  qui  prouve  qt|ét  vRtps  jftfes  dans  une  azitation 
très-violente  ;  maintenant  voyons  votre  langue.  Dié  de 
Dié,  conrtnè  ëllé  est  chargée!  cela  signifie  qtf il  faut  qué 
zé  vous  administre  une  petite  médecine  ,  puis  une  petite 


vous  mal  ? 

*  M-  PIERROT. 

J’ai  mal  à  la  tète. 


■  —  «►  — 

M.  CRISTOREL. 


Céla  prouve  d'abord  qué  vous  avez  une  tête.  Avez- 
vous  encore  d’autresisoiifinaiWM^ 

M**  PIERROT. 

mal  au  ventre;  il. est  très-dur;  on  dirait  qu’il  ry» 
des  crapauds,  des  grenouilles  (très-vite^,  depjléaévds,- 
des  serpents ,  dés>  crocodilles  et  des  nétes  de  votre 
espèce  qui  s’y  battent  sfttyp  .cc^e. 

Mal  à  la  tète,  màl  au  ventre,  cela  soufût  ;  zé  vais  vous 
envoyer  un  petit  médicament  raéUminaire  qui  vous  fera 
un  grand  bien.  Zé  vais  voué  envoyer  mon  petit  garçon 
apothicaire  avec  sou  pctit  msMwwwent.jiCt^d  -vous  l’ad¬ 
ministrera  soigneusement. 

1  '  .  •  '  •  « 

M»»'  PIERROT* 

Qu’entendez-vous  par  cë  petit  toédicaineflt  prÉimi- 
naire?  o-  >;  .  r 

M.  '  GUS70B1L.  '  i  ÿiq  * :  ;  ; 

J’entends,  Madame  ;  uu  pëtft  btjuillon  pointu. 

;  >1W?  ■.  m  r  JrrJ 

**  PIWRÇT.  .  ,„0 

JESfl*  «*.k  wm,  m  w#*- 


la  forme  dune  pipe,  ma.  moi  l 'aime  roieu*  lé  système 
ancien,  céla  est  plus  éoWff.  Céla  f&it  éternuer,  tousser, 
cracher,  bModberf#  inisni  tpé  .tout  céli;CMhi  céla 
est  d’une  efficacité  recea^w  poqr  être  très-efficace.  Zé 

minoutes  (il  sort).  e 


SCÈNE  V. 

X*  ■  /.  9  B  WW  '  WM  101 


MB*  PIERROT  seile. 

Ce  brave  médecin  m’a  rassurée ,  depuis  sa  visite  je 

-  i  • _  •  i  ...  1 _ ...a  HArnirn  miPIlT  fîllfl 


vüv»  ^  r  ~r  - — 7  »,  • 

me  trouxe  bien;  il  me  semble  que  je  respire  mieux,  que 
mon  ^ventée  eit  moins  malade ,  qu’enfin  le  terme  ae*  la 
maladie  approche.  _  .  . 


maladie  approche. 

frj’ü>  *}!>  ?•>)&!  >--o  "• 


M—  PIERROT. 

Entrez ,  s’il  vous  plate',' entrez  donc. 

;?<r/  /  '-X  ;  iift  U*.r-  ‘*1' 

■  mm.  ntp 


On  frappe  1  la  porte. 

ï iiXi 


.i  fr.li: 

,  Ï'VÎ  .  :■  >  u- > 

:  ;n«a  Ü|eq'  cwm  «Sppffli 

i  DIAFOIRUS  eritrantla  seringue  1 1*  iiiaiiw  ! 

,w  '•  >•  J"<r 

Bon... bon... bon... jour.  Ma... Ma... Madame ,  cest... 
c’est  moi  qui...qui..q*l  suis  Ulafoifus  :  je  vous  appo... 
00.,, porte  le  pç... petit  médica... caca... méat. 

Mm*  PIERROT. 


Je  suis  prête ,  que  faut-il  faire  ? 


DIAFOIRUS. 

Il  faut  vous... vous... vous  lever. 

On  fait  disparaître  la  tête  qiii  est  fixée  après  le  lit  et  l’on  snbs- 

«  1  f.  Ü _ i-.  J.llniflD;A.»At  nnn  m  oranîlAA  •  *  Allp.  A 


[j  iaiL  uisuaiflu.c  n - - —  i  ,  .  ,  || 

-tifane!  la  pi-eiptèrc  figure,  de; Jtt"TP*«rrot  non  «f*5*»*®?  i#  • 
Wr  àe  se  lever,  elle  approche  dn  garçon  qui  est  droit  au  roi- 

al  R _ 1.  __ 


lieu  de  la  chambre» 


RIAFÔntUS. 


Jf: 


•j  gguéî  ••eumîM»  Ipi 

‘r 


Ci  f 

a 


.  wui-  -ÿ  ■■ 

Me  voilà,  Monsieur,  que  faufil  que  jetasse? 

%'  O'tK'nïh-fe'ni  '  DtAPOIlltrS.  '  ^  ’ 

Uifcfcn <f  skÆL'miM  rtoiïklW 

■fnûlwffr] 

..damé. 


vous . .  .ou. .  mm'  retour, .  .our..  .ncr,  Ma., 

l*!Oê  ï<)  '  iJUOflîiri 


M“*  Pierrot  »’en  allant  derrière  le  lit# 

On  aobstitue  la  deuxième  figure  mécanisée. 

MifM  mmuniMii 

Y... y... y  ne  Tant  pas  a. ..aller  si  loin,  Ma... a... dame. 

M“*  PIERROT. 

Où  voulez-vous  donc  que  je  me  pose  ? 

DIAFOIRUS. 

Po...popo...sez-vous  devant  moi. 

Mm*  PIERROT  se  rapprochant  de  lui. 

Dépêchez-vous  donc,  Monsieur  Dialoirus,  car  je  suis 
si  faible  que  je  ne  puis  pas  me  tenir  longtemps  defcoUfe  J 

DIAFOIRUS. 

11  faudrait  tcm...oar..néri  votre  dos 

■  ■  -  ’«Ig  .  .  h  i  :nM 

Mm*  PIERROT  se  relounuant. 

Me  voilà. 

.  IHAFOIRUS.  , 

Ma... a... dame,  bai...ai...aissez-vous  un  peu. 

êto.*  •‘.fVü  1  ‘ut  >".l 

Bt"  PIERROT  ae  baissant.  .  , 

'  Diafoirus  lul  ajuitels sériiigôç. 

■  H  I  ! .  •  i  B  r.  s.,: 

M"*  Piefrot  crie  :  c’est  trop,  chaud ^  c’est  trop-chaud} 
ils  parcourent  la  scène  toujours  dans  Ip  mâmq  position. 

T'  ■  sut  r'-**  •  •  a:  .  A  A.  On  baisMib  ridedfe.  ii 

«mbhî  Ir'i.j,  •(■{.*  •  rm.  mfottt ’«q>  trnrreq 

mil  -:,r  :  w  l.  :  *?•>  U  .wiziot  r.isa 

:  u;  ‘jh ,  •  f;  ,V|»>;V'  '  lî'?.  uaid  oqulü'ij 

l  ;  l  (ï/ilfiqqB  stts)  ;  Joi.ua 


«Îfïbîtt  éSi»  if  ' 

Uiü  t  *Àü.  ■-  '  r.  •: 

■}>  1H..W 


■:U 


Ü\  û»‘p 


.ho  rej  tu  a  j  a  ,  ïi-yjs.t.m  "T-ns  4 

:■  .1  U(>  .jem.-f'r  ntt?  _  tfl*  *  '-ut  .  üV't  ’M 

èbqqii  iü'tn 


'• ;  .  . 

K'ii?.-.:  k  niii'Hï*:tïh  *  .  “  -d  '  a-r.  •  •  f 

L'EMBARRAS  DU  MÉNAGE. 


'£IHÙ)  .  fc.y.JStf  .  fl&J  '  .<• 


•  »  ;-4.m  Vv$  4 


'’Mftîvll’i 


•  :  Üi  V  N  l>  •  '  ''  Û*  * 

Représentée  pour  la  I"  fois  à  Versailles,  le  17  janvier  1790. 


iota  *mt  •  -r*  v  •  n  <  \ 


■  f>  il*  a .  ■  * 


«88  !>j.  i  >  8||  iiolfiil]  ,  :  .  -.■■■■ 

Lcthédtri*  Mpws*e»te  nne  chambre  radique*,*  droite  deapecta- 
tenr,  une  cheminée  de  cuipipe  j  la ‘marmite  ett  devant  le  fen. 


Personnages 


'(  LACHAT. 


iv:i< .  d  11 


KU'-f  UV 


SCÈNEPREMIÊRE. 

.)’•  ;  ni)  ;fiiT  '  ,L  • 

La  mère  FRANÇOIS  seule. 

a?  .„■-*■■  y  -,  t 

François  ,  François,  où  esl-il  donc  ce  petat  mauvais 
sujet,  on  npeut  l  avoir  un  quart  d heure  à  la  maison, 
toujonrs;àcotmr,  à  sauter  ;  encore  s’il  aimait  l’étude  !  ! 
Mais  rien  ,«1  n’apprend  pas  seulement-sa  grand’màre; 
il  saii,  de pltt»,  queô’ai  besoin  de  lui,  mais  cela  lui  est 
égal,  pourvu  qu’il  joue  aux  chiques,  qu’il  fasse  des  niches 
aux  voisins,  il  est  heureux  !  !  Je  ne  sais  pas,  mais  je  me 
trompe  bien  s’il  ne  devient  pas  un  jour  un  fort  mauvais 
sujet  ;  (elle  appelle)  François!  François! 

.  v,.-.  r 

SCÈNE  II. 

La  mère  FRANÇOIS ,  le  petit  FRANÇOIS. 

Me  v’ia ,  me  v’ia ,  ma  petite  maman ,  est-ce  que  tu 
m’as  appelé  ? 


—  $*~ 

Z*mMÊLJUL 

Sans  dotîte,  pâlit  ooarënr,  <d’oè  VM&tàowl  >'  ‘ 

-  -  ,  •  ■  ,-f:u  •.  ..  Ut  î  !  *■ .  • 

■  *  '  if  ’<•  FRARÇtylfiU  ,  ■  '>}»  :  .  y*  .  U  T  : 

Je  n’étais  pas  sorti,  maman ,  j’étais  satflemétit  àeho». 

tk’liMM. 

C’est  ce  pi  est  allument  la  même  cbosç,,  vous 
**W  ïpre^ie  je  sors,  j’aimêàTous  s*w>Ir  âln 

maison  pour  la  garder. 

FRANÇOIS. 

t  Je  Testerai  toujours  lorsque  vou?  me  le  direz,  ma 
ww»  mamoo*jie  megrondez  phu  jet  tps  Terrez  ^fu» 
je  serai  sage  comme  une  image. 

LAKAMAN. 

A  la  bonne  heure,  maintenant  tù  vastàeher  d’Ptre 
Obéissant ,  tu  me 'le  promets  ;  je  ^uifi  tièligéè  denfabswr- 
ter  un  instant  pour  aller  au  marché,  étTî  jefeiriseofitento 
de  toi,  je  te  rapporterai  ,quelque  chose  de  beau. 

'■  FRANÇOIS;  fl.-!  :.)H 

Tu  peu*  êfrë'ifflure,  ma  bonne  maman,  que  je  serai  bien 
gentil;  achète-moi  un  beau  petit  sabre,  un  petit  tam¬ 
bour,  une  petite  gibeAié  ;  ywTti  le  marchand  passer 
tout  à  l’heure,  il  vendait  de  ces  jolies  choses  dans  sa 
boutipe  de  20  centimes  ;  acbi^moi  pjMTgpe  brouette, 
une  zigne,  m#  zoqgne  çt  une  grenouille  pi  santé;  ni 
cela  ®e  te  Jattgnp  pas  trop ,  apporte-moi  tout,  tpnt.  , 

LA  MAMAN. 

C’est  bon,  c’est  bon,  CToyez-vops  quë  «0#*( avons 
une  poule,  qui  nous  donne  de  l’argent. 

FRANÇOIS. 

MMSÊét,  Wéê&à 
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LA  MAMAN. 

C’est  bon,  tâchez  seulemeDtdlavQir  soia  delà  maison 
et  surtout  du  dtuer  qui  cuit  devant  le  fèu  ;  nous  devons 
avoir  du  monde  à  déjeuner  demain ,  et  j’ai  mis  un  bon 
jambon  dans  le  pot.  t  ;  i  )  ,  a 

FRANÇOIS  v 

Oui,  maman,  . mais  je  ne  me  souviens  déjà  plus  de 
qoel  pot  tu  veux  parler  ;  est- ce  du  pot  de  confiture  qui 
est  an  haut  de  l’armoire  ou  du  pot  qui  est  sdus  le  fit? 


est  an  hautde  l’ariàoire  ou  du  po 

LA.  MAMAN 

Non,  petit  malicieux,  c’est  de  là  marmite  dont  je  veux 
te  parier  ;  tâche  qfi’elle  Cuise  bien  ,  entretiens  le  feu 
dessous ,  et  surtout  aye  bien  soin  que  Minet  ne  vienne 
pas,  car  il  est  très-voleur.  ;  ;i  > 

FRANCO  Et.' 

• 

.  Oui,  oui,  ma  petite  maman,  sois  tranquille;  j’aurai 
soin  de  tout  :  je  ferai  du  feu ,  je  l'erai  bouillir  Minet,  et 
je  chasserai  la  marmite.  ; 

,  LA  MAMAN. 

Etourdi,  allons  soyez  sage  et. ne  jouez  pas  avec'le  feu. 

■  Elle  tort. 


À  revoir,  ihaman  ;  me  voilà  seul  maintenant,  que  vais* 
je  faire?  une  tartiné  de  beurré...  Oh!  non ,  je  me  suis 
laissé  tomber  l’autre  jour  en  grimpant  dâns' l’armoire  et 
cela  m’a  fait  bien  mal.  je  vais  boire  du  lait../  Oh!  non, 
maman  met  quelque  chose  de  bien  amer  dedans  et  cela 
m’a  donné  l’autre  jour  des  coliques  bien  fortes.  Je  vais 
aller  seulement  un  jieu  devant  la  porté  et  je  remonterai 
de  suite  pour  voir  si  le  pet  cuit  bien.  (Il  va  pour  sortir, 
le  cbat  entre  en  miaulant.)  Ah  !  voilà  Minet ,  je  ne  pen¬ 
sais  pals  à  la  rècomifiandationqùe  m’a  faite  ma  maman, 
mais  jè  vais  la  lot  faire*  et  cé  sera  là  même,  chose.  (t| 


4 


i  plus  rien  a  ladre* ici ,  u 


LE  CHAT  seul. 

Pour  cette  ^  A  a  la  soin  de 

replier  la  iamboq  derrière  le  coa ,  de  manière  qu’il  soi!  invi¬ 
sible.  Le  chai  ’éfi  Wilu1  ïM ‘4?ÜJI*l?h  cheminée, 

il  se  dresse  devant  U  ntrmh^iM  fflnldnfi^R  couvercle! 


iue  des  caroti 


si  h)  wma 

AMM 

[niTCuTi 

ŒÂlJLê&èâM 

TCn  1  rflR 

et  tjj*  rfîciçq  eiéte  s* 

I  {-.«5 

». 

HÉïtflî 

éM 

de  fcitfler  h  maison ,  c’est  périr  erita  ^K***W£ 
an  polichinel  soigné;  maifjenete  vois  pas(ctle  Appelle) 
François,  François  <üle  va  près  de  la  porte),  François, 
François.  Personne  ne  répjM^l$»e*u  est  déniché  ;  ah! 
le  petit  drôle,  laisser  là  maison  seule,  je  sais  sûre  que 
le  rat  fi**  pas  encore  «rit  (iMàiUàl*  dbemiflie)  'OttVmfoi 
Dieu,  tdurii’iainbon,  et  monmari  qui  se  réjouissait  d’en 


Dieu,  plurd’jainbon,  et  mon  mari  qui  se  réjouissait  d’en  » 
manger  :  ah  !  je'suts  lu  femme  perdue  ;  qn^treninmin^ ! 
le  petit  coquin ,  il  estsàr  d’être  fouetté  d’importance. 

On  entend  chanter  François  en  dehors  de  la  porte. 

i  • .  ^  *|*"V  > 

Je  m’suis  bien  amusé ,  ton!  d’même  j 
Je  m’suis  bien  «mnsé.v  r  { 

LA  MÈRE.  '  ■ 

Je  l'entends ,  cachons-nous  et  prépnrons-luiuM  bonne 
«tmm-  Elle  sort  par  1a  g*dch«. 


.  >?  if.A  î  *!  • 


SCÈNE  VI. 

'\Uv*  1  jhtfS  51, t 

.  FR  A  T&ÇOIS  entrant  en  chantant  « 


:•»  ft  »JI; 


jfe  m’suis  bien  amusé  ,  tout  d’même  j 
Je  m^ius  bien  amusé. 

. (Parlant.)  Nom  d'une  pi,*,  je  mtuis MM* 
«-je  gagné  des  chiques.  J  en  ai  gagné  douze  &  IgM1 
perdu  quinze,  c  est  égal  je  m  sms  amusé,  tout  d  même  ; 
maman  n’en  saura  rien  et  elle  m’aura  rapporté  toutéi 
sortes  de  belles  choses  |  mais  elle  est  bien  longtemps. 
Voyons  s’il  y  a  quelque  chose  à  çwqperauMfi#.  {Il  va 
du  côté  oh  s  est  cachée  la  mère.)  La  mère  parait  :  ah!  te 
véiK,  petit  drôle ,  attends ,  je  vais  te'  corriger  $  tüe  fou- 

*»ob  «•»  »-  *»î 

Pour  relie scènt  %u »re*dJu  **s« 

t|reWrffiWîc  Wi  rçgp .  ,îfT: r MBItKTkir 

HH 


L.  Mh  HgHm»,  *“  >  ‘  «“«<»•  <»  t!tf 

’  ,  ;y £.■'■< s  m  '<>  V  <  al  •  W|>  • 

(  LA  BARONNE., 

PKKMRKiCES.  .j  LE  BARON. 

SCÈNE  PREMIÈRE.  *  **■"»*  * 

/•  rj.  k  ftè  *r  y 

LA.  BARONNE  à  *on  lileon* 

!  •  *  '  t  ~  t 

11  S“ip« .il»®  ane  patience  bien  eonsUnte  depui# 
une  demi-nènre  que  jattends  ces  ramoneurs,  il  parait 
qu’ils  ont  juré  de  me  ftwf eîaùgnir  itn  toute  la  matinée. 
(On  entend  dans  le  lointain  :  à  ramoner  lacbeminéudti 
haut  en  bas.)  Ah!  les  voici,  cette  fois,  ils  ne  ra’éehap**^ 
peront  pas.  .  ,  f 

vr.  &mœs&*%s#ss$r* 

Lm  ramoneprg  paraiaaeDl  en  criant  toajèura.  Ut  l'ipp 
LA  BAI0RN8  au  miMMn. 

Par  ici  !  de  ce  côté  !  .  î H  7C*J  v*>. 

"  SU 

. ,,t4  m  ft-ij  ?gfm  BmWwlPlK:»  «wwi» -,*»*« m<nh  «*r 

Toutes lat.sbeminéra  de  nin (maison  à  ramoner; 
bien  yas-tu  me  prendre  par  cheminée  ? 


!U* 


no 

.  4M) 


«ks BSBtrïSss::  g» 

Noos  prendrons  quingc  chous,  ma  brave  dame. 


LE  BARON, 

toqne  cette  discu^ûnquL  n 
que  te  veut  ce  petit  poïïsson?  * 


_ ,  _  je  traite  pour 

inees,  mais  ils  me  font  un  prix  que  je 

LE  BARON. 

sa».  abuaJie  f  umn  'wmTirmn 


ramoner  nos  cnei 
ne  puis  accepter, 


d’«*4&tftty«é*c 

fmiîn  !i 

. î  • .  !i..  &  '  ïijt* 

4&*laéfa4  jft  feoye*  jo  veux«qne  céto  sé 

fasqfcjf  V  î-t  **ît  .  ‘•‘hi?  *$*.?  rU  ?>*.d  o*  feint 

LE  BARON.  *«•>  ^  ï 

•  ■*■*>  ’xwmmm 


BtOOliJOi  s 


v»  ïcî;  -ir  yiO'BAIf  A  î 

SCENE  III.  .  Kr>  'jfc  '■  :1 

U  MtMffiiUÿW 

«.toi,  pire, 

ses  cheminées  p  mais  eUdéÆfVfthfrafièe  pur  le  baron. 

-rmn  i  ^nrmsi  if  ;m>ù*fritns*iibvMàÔMnNdMirf^^,0'r 

,*/j  »ib«mq  va»  wî-rh'  asrâf 


Ces  ramoneurs  sont  titane;  <ÎMet«née  :*ans  exemple 
mais  c’est  égal,t«fl«ii|lt*(ft  -awfaaMôf veux  que  no: 
cheminées  soient  apjgjro^^^g^iHMB^  petits  ramo 


neurs 

'  7  ~  ;  anôïnsi' âô'WSplairiîp 

Le«  ramonenie^vicQiMp|a9VM4Mietnéiee«il  maison  ée  I» 

.CKnhu  uot  2£r.lÜüA&  i,i 

.tie  jmwwtmftata  tt&Pfck  rtMWWwette,  lorsque 
™“  «W  »».h?ut  de  h  ete»i«&.  ., 

a  -»  »  nv'  :  i  jjiui  »b  iii  î  *  ;»lt4  *{« 

.  •  rwMatMPpjfjp  ifcall  IjaheS-m^  aW*«w»|  «i 
C’est  bien,  vous  serfi3âtiAAe4ft  nous. 


arrivé  en  haut,  l'on  fait  paraître  la  petite  figera  fixée  iJHm- 
maUou^<e4e«a«nckfiiié^f>n»PMir  «ftgnMMtfll  H  ?  i  1 

$j  ti&h<&4k*0t^  iüii  s  ri  i  Ut  g  a 
La  fortune  au  gaa  la  rinettfif»! .••  4,, n7ft 

u*2^4W*^  . . 

tumti  /  ’  •>  '  a  .  îotbft 

>•■•««■  Vmuk  'uteU*. 


jpsimî,,, 

.  boirai  >rt«*a 


fil  me  d«^fH« 
b  aat  culolle 


AT«,u.miî.Te«.?w, 
Aveque  ntunirmoUn 

l&SÊtiÊ*1 

•*-  }»êàAl  St  Parte  k  Veraaillea  ,  - 

'■■«xsassimm*1 

>  ;  Et  la  marmotte  en  vi«. 

T  U  Catherine,  T  1a  XarUaa , 

Qui  veut  que  roa  ramone  ; 
ai  «&  v.  Mate  Ion  mari  ne  veut  pat.  (i 


ai  ^  i  Mate  Ion  mari  ne  veut  pae.  {Ht.) 

LA  BARONNE  aortant  aur  ton  balcon. 

Je  suis  indignée  de  l’iasôlence  de  ce  petit  drôle,  msis 
je  lui  réserve  tltie  correction  à  iina  mode. 


la  précaution  de  paaaér  dapà  Je  cb  «pela  du:  ramoneur. 

LA  BAAQNNE.  • , 

Je  le*  attends,  ils  n’ont.  qu’à  recommeneor  leurs  inso- 

*''■  ,»/  **  ‘  ■>.  .-s-'*--;  *>•**  m»'*  .  .*•••'*.«:  »  t  *>  •  >:-r  & 

LES  RAHeNEUIS  aortont ,  le  vieux  en  avOnt. 

Adieu,  madame,  à  une  autre  fos,  n'est-ce  pas ,  si  tous 
avez  été  contente? 

Adieu,  madame  la  baronne  (enchantait)  t 

Qui  veut  me  l’on  ramone;  i 
Maia  ion  mari  ne  veut  paL  (Air.) 

.  liAtMAJWitWU.’  ! 

Ha  !  petit  maraud  ,tu  ne  te  lasseras  pas  de  m’insulter. 

En  diaant  ce#  nota ,  l’on  tire  le  fil  qui  e»t  paaaé  dana  le  chapean 

poTtoa  main#  d 


du  petit  aavojard,  cela  fai 
baronne  et  le  fixe  «nV  le 


shapper  le  pot  dea  maina  do  la 

mumm*  «•«“»  « 


baronne  et  le  üxe  «r  le  ^ffean  «  Mvoyya-,  aueeitot  U 
a  écria  qe’.l  le  gard^a  comme  nne  eoiffare. 

Ha  a’en  vont ,  l’n»  en  cbantanibxaœojM#  la  géminée  ;  et  l’autre 
a’eat  madame  lq  bajpanp,  oie.  .  ;  ^  ^ 

.  a»i  ■  vu.  ÛsWp  le  rideau* 


•  «ltft*W<f  itoVCSHUl*  #**#«►<} 


t4\  «  '#  V»  /.  ***  ^  * 


■  *  î j.  I  > :*  ït  I  V 1. ■; * nU  ^  ^  i 


«JC jy.^r»  Via*  il  UH  !  .  ««*•■>**’ 

•  ^  #«*«  -  ,s '-/rf '^iiî  «fî-î  *  f«>  ^ 

r^P9m%'i  Am,  H»«p 

ii  f  00*  #iv*îlo-ï*»Vi»  49À’..Âftftê«i  .U;  te  4,»  .**  U 

La  théâtre  repi tfrenté  ené  foVêt  *  t  de  ipectateur, 

l’ermitage  de  eaint  Antoine. 

Nota.  La  charpente  de  être  peede  enr  le  décor  , 

elle  doit  être  garnie  avec  le  contrepartie  qui  *e  divise  en  deu  î 

«saagiSSsspfeas 

cet  effet,  on  a  eu  le  soin  de  retirer  le  lumièrek  «n  milrt.  et  h 


lpr  rf<Sttd’écla|r,  eai’apprecheo*  nt  l»  retknto  etec 
talion;  chaque  éclair  eat  suivi  d  un  coup  de  tonnfüH  HîA  ’ 


/  SAÏNT  A^TOlNlE  et  son  cochon. 

?.sm  'i»«| 

PBt80mU«BS....| 


ed  >  •  !»VJ  Tf>IÎM»|  A 
-»q  H*  ïffl  ÎS& 

2»i  »a>*é  *vtï  svàoofr 


père  Antoine:^  »’><( 

.Body>$  ùüi  W» 

Que  me  vouiez-voa 

que  je  pMfmMW 


.  .  .  .èSHtWt û&ltï'l 

[uitter  cette  robe 
re;  venez  au  pa- 
ez  des  biens  les 


lais  de  Pluton 
plus  doux. 


En  âim»  e*«  mou,  il  }a  poim  vivement  et  Proterpine  E^MÉt 


a-0H®fHnR5 
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W*lÊL 
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su, . 
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ZjfcfrÀ  "  -  ;-L 
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lui  f»Vî 

ji]-j  tl>; 
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TiljUWfl 
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3amt  ?Vm  4 

*AWI  AKTOnre ,  4'u.  Toil  fnr*. 

«Æt£Tla  “  <P*i  »*  pOKèdt  (ieg 

l,anivc^*Am0,  b°D  en“Ite>  V008  tt,  *»i  de  tout 

*  SAUTT  4KT0INE. 

■Jfga^^aaiacfe  ssh  » 

t*  tiftàt  CM  nota,  U  le  repouwe  et  le  mendiant  di.parait. 

♦ 

8WK  V. 

**  ;  **#  *  cRoecn  des  •tenta. 

par  *on  cerdon , 

Tjrotu-je  parfo»«ordon  , 

Fai.om  dan.er  le  patron. 

f  eis*;':\  ,  iiiitjs  ’fjrSÎ'  i-iJ’ïi'.rT  k-  ir  l  , 

SAl^T  ANTOINE  m  débattant. 

Mesaienr.  Ica  ddmon*. 

,, ,  ,v  ■*,-  I*«i..ea^nioi  Æ*  ïâÏÏtelmÔi  don*.* 

Tnïanaera.,  tn santera., In  ctenlnraa. 
Tiponi-le.ijar  aon  cordon .  >  ; 5 


*>Al4,î  *-**»  mmàfaï; 

>iWii  . .;..  .  .^•fwna danaer  le  patron. 

"ZfâÜ**"  ,W  ^^®ona  entraînent 

-it/fM]  te#**) , inwa  ;  . ..  ,r ■, \Ti<*  ’4itôpv  ajurmoo  ,  • 

*"**  *  * SCENE  Visio  *„«,  /  *.T)|y  <H*  j,,n! 


icnhewrej 


Ik  entrent  lent*! 
nent  me  eu*.  Le» 


ileHont  entendre 


mutin  ''Vjfp.  i  Hitmor,  j<» 


t*or»J 

?  watt 


Ken»  dion»  ceeeer  le  nakon 


11^1  t«wiW*  *<»&}* 


)L.TJ1F  * 

P" 

nj 

Ijn 

Ml  * 

1  ï  |  ! 

ryr  i 

*  t'  f  ( 

^î5l 

Trj 

Wi  ivW9«Ih>, 

UUï»*31 

TWjJî'TÿT 

rjBrrn  fj 

vT^wWr 

ÉjÊftgfF,*  ClH 

|CT,»<»% 

tm  [ 

)£  «J 

.  - 1  Hg  1 111* 

[iji  -  j  >.- 

■mi  ■ 

jj;V 

HS 

01313^ 

q  -9 

Adieu  !  George», mm  «ni. 

.lü*iyï2JaH^ 

nosd  *i,q  teaYup  ,  ad  j8£B6fR*lflin,)bsf<}  ,  èna'/'X 

S0I  ;  tttsftifoq  ■  ;  :  ^tS^HhÉMti^ilÉL-  ' mr/- 

.  •  .i>  U'}  Lt.  ST»»  niXùUJaO  f  iU,  J  --1.  • 

Cette  bonne  Catberine,m&|tttbieo  de  la  peine 
une  femme  comme  i>ii  «rontnre  une  à  tous  les 


il .  U  fermière  rentre. 


t«l  *moo 


•  CUIV7  «HB  p«U  M  U«IUC ,  \ 

ma  bonne ,  vous  êtes  un 


raière  d’en  face,  et  pm|ki{^U^i|«fteriatooroaente  encore 

■  m>«*  ilmwAté  ■M'AnAnene  •  a#  moi  me  èVilMA  à  f/UlS. 


que  je  l’aime  encore.  On  dit  ppufümfql 
vilain  d’âtre  coquette,  •#!*?«  j’aime  i 

«etoumiiûl&baûubbtlwn^nmjgei  pliin 
pas  i  Georges,  puisq*’*  **nt  .^partir 

aniiii  ofr/dp  i»*id  «•flO-'M 

iui'kj  «io»g*tuv«  'd  îî«nfiWW wbjjiol  &S\ 
•nnaïb  •mm* 

m  ^k>auaiiiVM  iiUiïû  au  um.ao^îfevn 


y*tm  mm  «sptfMK»  :av;-.,0  ! 

CHRISTOPHE. 

mademciiseilé -Lisette  v  qu’c’est  pat  bien 

nlez  )àuciË&MMn  ™'  pourtant;  ma 
rous  entendait  aire  qu  elle  est  coquette. 
i!  #  icette  ■ ;  : 

C  *|8fK*£ 4 *t««5vJÎ  »ftli 


C’estji  cause  pe  nous, 


tophe ,  si  je  ne  dit  pat  vrai  ;  poueq 
l’uunait  bien  la  regarde-4#'  toujours ! 

'  i'  ' 1  "  '  f  i 


s  iwi  etea  3«<*i 
•ns!  fla  b  wéim 


<  fs*  >$C$  ï  Ui  £ 


ipàinq^eepKPid'e  *cq 

tait  bien  qu’elle  aime 
Sher  le  bourgeois  pour 
»mmela  femme  d’mon- 


Qué  bêtise  encore 
les  fleurs;  ma  j’va  t 
qu'il  voye  sa  femme  < 
sieur  le  Préfet;  Mc 
tbanger  sonfcostumc 


Pi  7\  ;  (  •  vk  •  ^ 

Wh) 

tyjWfak'â i 

tjjTM'wEt 

KJfré 

uiaiiS  *  1 

(iTj  1 1  p 

-  3*  — 

-mt 


WO/  CJWTOPHE.  ,  **>  *  ,  ., 

J'va  oü5  que  j 'dois  aller,  manuelle  Lisette,  y  i  ' 

Ib  dûparaiuent  par  h  droite. 


LUCAS  »  on  bonnet  à  U  main, 

J? 

offrir.  (Il  se  promène  à  dflwte  et  à  gauche  en  chantant.) 

CàtftëH'an  fort  de  b  maieon.  " 


Vous  voilà,  ma  belle  vojsjfte,  c&  aüez-vous  donc  si  parée? 

CATMEIÎtE. 

Je  vais  voir  chez  le  amputer  s’il  a  fait  notre  farine. 


f-U£A#«  .  ft«t  t>Ô  j ïit 

Et,  dam,  nne  telle  toilette,  il  faoè-écelr*  quevo* 
champs  rapportent  beancouptpoar  que  votre  mari  vous 

que  vous  auriez  été  si  bien  nippée. 

u,  .  -»6;  t: f- !\m  *î.» 

sa 

LUCAS •  s» o^'à  io r, 1 1  ra 

Ça  dorera  tant  que.  iÇ»  pointa ,  voisine  ;  j’aurais  mieux 

St  ILmer  «  fede^d», 


li'ïBHrthk. 


y  I  »«w  sûrp 

wl 


£ÜOY  C  ü'Jd  ;  tt  v:\iXUi A  ^|ï| 


importe  ,  cïr  jS^ois 
que  vous  vous  mo- 

üuo  a/'i 

Lueat  sort. 


C'est  peut-être  vrai 
que  vous  éte6  uoe  vrra 


LA  tEKHiËnE  ieale. 

4?të  ^n‘%aâ WW  raison,  on  se 
Mlftèrftè^0tiAlV'tdfettft'  ’  ;î  -1 

u»  h  i  Pi  . ‘ait  nï  &}Paj 

Sv>  Quémtfi’t  lu.  .H-Uüi 

In  château  qui  Vient  de 

,iez;  je  lui  ai  dit  q’vous 


Je  commence 

A.  a»  Ima 

IktjWuBwUR’a 

tOf  VO«.  t.f’JH  C 

ilt.illhù'j  il  *  St 

ma _  J —fl, 


Wa4#j»eBI 

venir  me  demaoder  qui  vous  éli 
étiez  sa  fermière.  J  *  , 

«q  feoapt»  ■  : 

Et  que  t’a-t-il  rêpodÊW  ™  >  ■  ’ 

iïSÉWftR  .** 

Ma  fine ,  madame,  je>Vé)i^as  vous  servir  un  aussi 
mauvais  roimplinioft.  n  siî.oi  m»  h 

?mo  /  hr.iii  fi'ï *«■/  odpliApVJMnÉBfli  Jjrslioiiavi.  *qfrH-‘is 

*  m  ■  *’  *  •  »  A  ’ 


Ma  fine,  madame 


une  bonne  fefmreri 
m’sieur  Georges. 

üïr.’ïü  ;af|i 

"tiæiriis 


?J.)W 


LA  FERMHCnaUi  crnob 

JôiuLu  aiuoni  .8£flfliid«S0l Jftl>  un 


soigner  ma  maison  ;  mais  voilà  Chrisl 


—  4t  — 

mifm tfPP  ■  w» 

SCÈNE  VII. 


LA  FERMIÈRE ,  CHRISTOPHE. 


a J™*» 

service^  pour 

vous,  encore  tout-é-l’heure  le  domestique  du  seigneur 
vient  de  ne  dire  :  votre  maîtresse  a  bien  dégourdie  , 
elle  est  comme  une  dame  d’là  ville  avec  des  rubans 

ans  elle  s’ra  rainée;  c’est  alors  qu’elle  dira  si  j’avais  su, 
ma  in  s’ra  plus  temps,  on  la  montrera  au  doigt  et  on 
répétera  :  voyez- vous  IBSfllfeWBTges,  c  ésl  sa  coquetterie 
qu’a  ruiné  son  mari ,  il  casse  à  présent  des  pierres  snr 
les  routes  ;  et  l’adsus ,  j’ai  tombé  dessus  l’domestique, 
ma  j’ai  porté  les  .coups.,  Adieu,  madame  laxoguette. 

*  r?iW3!i:ûi  atfVutyvjwn 


Toujours  des  affron 
ment  ;  mais  j'aperçois 


Bonjour,  CatheriSi 
partir  pour  Roue^-là 

.30 '/Ai 


nt  nue  je  change  absolu* 
ongnari,  que  va-t-il  dire? 

tji 

fH-,-.  .  .  %%Tn:,yV‘-,r>.riit I  . 

; ,  V>arce  que  je  n’ai  pu 
donc  pour  pleurer? 


#4»  (frèafètoipi 
devenif’ptt»  §&«&• 1 


ce  qu’on  ne  dise  plus  que  je  suis  coquette.  Oublie  le 
passé,  je  vais  jchn^^^iuliûs,  ces  dentelles 
et  devenir  une  bonne  ouvrière  et  uneDonno  femme. 


$'l  d  ;ü  Kfjrj 

t  : 

C 


>  .'M'I^OÎÎ 

11  ii-oq  V;  ,t:u 


*r.-'  î  î  •.»  .  ». ..  tpt^ — i np  jffMfK  i  m; 

:.v»sl ?•!  ,  S'ti  î?2 

I  v. .  ....  ,  «*>•»*?  î  » 

Le  théâtre  repréfente  nn  louterrtir  J“““ 


•  4  :  i  u-*  i;r:  *ïq.  &  4 i  \ ^jri 

à  Y 


PSRSONIUGEff. 


&inM 


LR1 

LARE1NK. 


I  LE  GOURMAND. 


J'.ÎWi 


LA  GOURMANDE 

On  *i  mule  le  tonnerre  evee  une  grande  planche  de  tâle;la  pleie 
et  U  grêle ,  aven  an  grand  étni  de  ferMann*  dana  leanpl  on 
met  du  fable  flue  Ton  frit  eouler  dn  bauten  hae; 1*  éclair. , 
«yen  ane  chandelle  que  1  on  fait  paaaer  rapidement. 

:  ■  t  ■  -  •  - 


LE  MjàfiffJKW. 

■  *  SJ  't.  w  JW  9 


-  «  - ; '  Un cenpde  tdnnerretr^ort'éef.it efttendile. 

.  •  .  •  .  .  I  '  UO  -■  .  «  ; 


mi 


tOifcf 


.  '.ftifrU*  Yi  ,r-; 


t-  V  -V!'?'1  BT  ÜW:  :  ’H.  <  **G3.  vl)  ':--h7 

Jkr.t  Mlf* 


tremblent  à  mon  aspect,Jta.en$ers  sont  à  mes  ordres  et 
les  esprits  infernaux  sont  toujours  prêts  à  me  servir.  — 
Holà!  mon  esprit  tamüiët,  partis.  **  * 

L’ia  tr  odoctear  du  Magicien  paraît,  «ne  fourche  »«r  l'épaule. 


LE  DIABLE. 

A  vos  ordres ,  grand  enchanteur. 

v;  : 

LE  MAGICIEN.  :  a;  t 

Rénds-toi  sur  la  terre  et  prends  Avec  toi  un  de  tes 
camarades.,  ttn  chercheras  parmi  les  enfants  iousceuxf 
qui  seront  indociles,  paresseux  et  désobéissants  ,  amène- 
les-moi  t  je  veux  leur  infliger  des  correctiMs  terribles. 
Disparais,  fils  de  Satan.  9 

gl  f  ’  7  f  ...  vi;*  J»  nj&i  «îM  I  **•*»■'* -J 

U  disparattenasitét;  le  diable  repérait  portait  dans  «ne  hotte 
platieers.enfcala,  qui  jettent  des  cri» .perçante  ;  1  la  vue  da 
v  «MgieU»  ils  redoublent  lenre  <srf»  en  Ini  demttfdint  pardon 
et  lui  promettant  d’étre  bien  sages.  >  ■  ■  ■  ■  ■■' 


LÈ  MAGICIEN . 

Il  disparaît  et  les  entants  recommence  ptà,  «rien. 
L’introdncteur  disparaît  ponesant  devant  lui  an  petit  écolier 

(Qn  parlé.)  Mon  maître,  en  voilé  encore  on  qui  n’a  pt 
pu  aller  dans  la botte  du  camarade,  il  est  encore- pM 
mauvais  sujet  que  tous  les  autres,  je  fai  rencontré  qi 
s’amusait  au  lieu  d’allfer  éti  èlas&e  et  j’ai  pensé  qu’il  i 
fallait  pas  l'oublier.  4  v 

L*  MAGICIEN. 

CK-Uà  âr.  pWr  U  J-SW, 


Courrier 


—  ér— 


'Ml'  <>  i"  r  t'i  «gdjigjgd-jV:  ■.  nota  i  tanfdfiml 

-_.il  '\yi  otü  *>  «  -<1m  «Rpjn»* i  -  .....  ..  j..  ta  cil 

Moi,  je  ne  veux  pfusaller^l’-éeote;  ytkÉt 


. .wwri’Wî’Bwst  wi ww» *»  tfn w «iwwnnunpg 

de  s  amuser  et  puis  voila. 

Eh  bien  !  non ,  tu  n’iras  pins  à  l’école ,  et  comme  tu 
ne  seras  jamais  qu’un *p\lttfàllea«  un  petit  bavard,  je 

”'s  te  f*ire  P»»8»1; .teiP**MS  «Mite  «iW»>Jw*l»e 
tri.s-graude,  ce  qui  te  fera  remarquer  partout  pour  un 
petit  sot.  wnzt.n  ta  r  * 

s,,  a  S 

ftonyvmtor&mïniimbifinut  ,?ftMln*toiisdh'ietbiwaM3 
ofü^ia.lW  jtfeèdi  feeftaie» 

BrêmTèred  pn°„rr  l«  f  i* 

première.  Four  les  faire  mouvoir,  on  présente  &  figuré  ta 
aftlfrcfift  :-fti a  ML  seeymuéiraii  qjç  tfü.agwisglféa^^  lèi' 

^S»|l»r^inH^«îtahjorpio»é^i*^mn4u'b»in«iànd*tei»|f4a 

magicien* 


y  nfffuJ 


1)16^  cÜlke;  ttrêt ,  âi^tes-vous ,  aîors  votre  pèi^  e^ 
^  ®°n  pouvoir  depuis  longtemps,  il  est  devenir  mou, 

\f&kÊ/kpJ^  °  -  v" *  vV*  >  -  T*  1  r*n 

LA  DEMOISELLE. 

Grand  enchanteur*,  VotÎA  aurez  ‘pitié  d'une  pauvre 
rf  '■>  £ÿ.MÂ6É€tKN>2 


]ti(M,MoBsieuE>y  «ut,  serai 


rntm-At 

Hat  i«  uai*  t  a  U* 

.M  JMBfo  ^ ;o»oj»tpswmu 

uA  ce  hue  vous  soyez  plus  honaéte.:  aarais. 

.*i’lîgn«q«!  ■  tïst  el*J»  (Mata  tVT  »»nw>*fl 

)n  applique  subitement  la  cage  sur  la  demoiselle  qui  parait 
être  dedans.)  La  demois^^ 

LE  MAGICIEN. 

Ce  n'est  partout  $  qtfüirgrotipe  -01  flfchîtfns  l’entraîne 

mlf'fwr^mvai^-ot  •  bb^  -*ï  •• .  ,•<.•*  •• 

>n  applique  le  groupe  de  de'monujt«*desii«ls  1  dit "hn nager  HIV' 
1  on  fait  disparaître  le  tout  eiuèmhle^  . 


*“8SfcÉPtEV. 

LE  KA«faftN.d. 


—  4t  — 


veut  bien  le  dire.  Un  de  mes  valets,  apportex-moi  un 
miroir. 


<•«  diable  a  a  miroir  parait,  et  lorsqu’il  s'approche  du  magi-* 
cien  ,  l'on  fait  paraître  aa  ressemblance. 


LE  MAGICIEN. 


aussi 

marq 


disparais.  Maintenant  qu’une  belle  fontaine  paraisse 
devant  moi.  La  fontaine  paraît. 


Pour  faire  couler  cette  fontaine  ,  il  Tant  ^ie  l'entonnoir  £turi 
dessus  soit  fait  séparément  en  carton  ,  exactement  de  mémo 
grandeur  et  fixé  juste  1  l'endroit  indiqué  par  le  dessin  :  le 
côté  qui  touche  à  la  fontaine"  dôit  être  plat.  Lorsque  l'on 
veut  la  faire  couler,  b  l'aide  du  fil  de  fer ,  on  amène  la  eoidte 
de  l’entonnoir  sur  la  gueule  du  lion,  et  le  sable  fin  qu'il  con¬ 
tient  s'échappe  par  le  petit  trou  qui  se  trouve  b  l'extrémité. 

LE  MAGICIEN  s'approche  et  se  lave  les  mains. 

Que  ton  eau  est  limpide.  (Après  s’être  lavé  il  dit  .  à 
la  fontaine  de  disparaître.)  Maintenant  j’ordonne  à  ma 
femme  de  chambre  dë  venir  m’essuyer  les  mains  ;  parais. 

U  s’essuie  les  mains  et  la  fait  disparaître. 


mE  VI. 

i  "  4  I 


MA&TIN-SEC  arrivant  par  fa  droite. 


Bonjour,  M.  le  Magicien  ;  je  viens  vous  trouver  pour  ^ 


vous  demander  un  service. 

LE  MAGiCI^T. 


Et  quel  est-il ,  Martin-le-Sec  ?  tu  sais  que  je  ne  puis 
rien  refuser  aux  amis. 


.:*JWftf%AK 


un  peùcpltis  gros ,  par  ëxonfpté. 


X  "naavrqpuvrjwimw 


LE  MAGICIEN. 

Haî  Ju  veUxun  gros  ventre;  eh  bien:  je  te  le  sou¬ 
haite;  parais.  !  ’  J 

Même  jeu  que  pour  le*  méUmorphoiet  précédente!.  Merlin-  See 
•’en  vt  en  portent  ton  rentre  avec  peine  et  en  remercient 

jWSÛfckl»»  ■?  Hu:.  •'  7',  *riO 

tas*  Hn  »a  i i  '  .  . 

SCÈNE  VU. 

-j 

LA  REINE  errive.  ,  y-\' 

Partout  mon  royaume  Top  parle  dotes  prodiges  éton- 
naajtp,  et  j!ai  jeeours  à  toi  pour  te  demander  un  service  ? 

LE  MAGICIEN. 

Tonte  espace  de  services  est  enraon  pouvoir,  parles 
«l  joflU^gkmfiod'dtfe  votre  serviteur.  ? 

LA  REINE. 

Grand  Magicien,  dans  mon  royaume  les  monarques 
n’en  iffiposctrtque  par  One  haute  stature  ou  une  tarne 
gigantesque ,  c’est  ce  gui  me  manquent  c’est  ce  queje 
v&te&iMëÜ  ■ 

LE  MAGICIEN. 

Eh'  Èténï  j’ordonne  qu’il  vous  vienne  une  taille  sur¬ 
prenante. 

*«&'+<■  iVv  i*'  iJ'hit  ‘'-i  ï  >  i. 

Pour  cette  métamorphose  t  on  a  couau  le  petit  carton  n*  k  dans 
-  l'endroit  indiqué  sur  la  figure  }  l'on  passe  la  taille  dans  1a 
coulisse  que  le  carton  arfta"iiée^  ^  du  magi¬ 

cien  ,  l'on  pousse  la  taille  jusqu'en  haut.  La  reine  fait  une 
rérérence  au  magicien  ,  le  remercie  et  disparaît. 

.agira/  aosmuratif/.ao  u 

HaiolrâaDt  qull^paraisM  o'be  petite  bergère  ;  wu: 
approobode>tnai y  pou«UOdi  «s^Uparjute  àW^sertoenl*?  P 

■  IfliJUtflflit.  «nc:i>  ittoi/  owïwt 

Quoi!  M.  le  Magicien,  vous  save* déjà? 


chat  î  disparais.  • 

**4KAWO*V.  ! 

Que  deux  de  mes  sujets  qui  se  sont  le  iBtêUl*ebfh- 
portés  paraissent  devant  moi  à  table  et  ayant  devant 
eux  des  mets  exquis  ;  gfpfis^  V  >  Ü 
Eh  bien!  mes  amis,  êtes-vous  contents  de  cette  belle 
collation?  "'r’'T  rr 

.  :  ■}.*', ■  la  -tmmmÈum  ■ ;  1  ROfl  imh \ 1 

m  ^^«mW  4«8  àfffltifoWiêWi1 

pas  très-délicates.  •  ;  ,î  1  v.  i 

rn’iCO  .  IWWIWWW»  o;,,*> l 

Et  moi  je  trôuv.e«|É0t*  vih>  n’m  fwiëtfàttkmè* 

qualité.  LE  1ÉÂGICIÊN-  ,  , 

,^'iiiAiü'i*.;,  p:1  Liiû.rrt il.  fTOT  «ffiD  mtUu-nAk£  ièP€!‘L_ 


véox  que  Vous  soyez  changes  en 
contents,  maintenant.  ...  . 

•  T ..  .  \  .  )  I  i.-»'  iJ 

an  m\  tiirtàÉhài'fttfr 


[eux  ânef  xépondfpl 

'•rrr^îno'  ? 

L«  rideau  tomba. 

•  v  -iVlC  î ^  r  T»  M't 


LG  GRAND  OARMVAfcDE  VENISE. 


F  On  fait  passer  süécëSSiVemèn 

1  * '  'VT^VVl  oTiTVt  9ft«T 

yoiture  vient  clore  If  VpVMoiit 


Il  /au t,  pour  7es  Omlres  Chinoises^  grue,  les  -Décors 
soient  colories  avec  /es  Ions  leaucoup  joins  chauds 
et  plus  oi/s, parceque  les  lumières  nécessaires  ci  ce* 
spectacle  en  diminuent  de  /beaucoup  les  e£Fel/fjz>. 


